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(Suite.)

7. A. Vierkandt.

Bien que sans étendue considérable, l’étude de M. Vierkandt «Die Anfänge
der Religion und Zauberei», publiée dans le «Globus» 1 , compte parmi les
publications les plus remarquables sur la magie; elle réalise des progrès im
portants sur plusieurs points.

Elle se présente comme une suite du travail de Preuß dont il y a été

question plus haut (v. «Anthropos», IV, p. 1075 suiv.). Mais elle s’en distingue
très avantageusement par une disposition claire 2 , par l’enchaînement logique
des différentes parties et par cette sage retenue qui fait si souvent défaut
à Preuß. Ces qualités durent nécessairement amener des divergences avec Preuß
aussi dans les résultats objectifs. C’est ce qui a eu lieu sur des points décisifs.
Vierkandt laisse ces divergences plutôt dans l’ombre, je crois qu’il eut été bon
qu’il leur donnât plus de relief. Une divergence d’une grande portée se trouve
en ce que Vierkandt rejette la priorité de la magie sur la religion; il explique
d’une manière excellente comment la magie s’est développée peu à peu. S’il
n’est pas parvenu à la vérité pleine et entière sur ce point, c’est qu’il n’a pas
fait attention à ce qui était antérieur à la magie. Fidèle à sa position, Vier
kandt rejette aussi la thèse de Preuß d’après laquelle tous les ornements pro
viennent de l’intention de se défendre par des moyens magiques (p. 41). Par
rapport à l’usage magique des excréments humains, dont Preuß traite au long
et au large, Vierkandt observe laconiquement: «Les conceptions et les rites
de ce genre paraissent cependant être restés d’une importance relativement
limitée» (p. 42).

Un vrai mérite consiste dans la distinction exacte entre la magie à distance
et celle à effet proche et dans la preuve de la priorité de cette dernière. Vierkandt
cependant veut remonter encore plus haut: «Plus primitives encore sont les
 formes dans lesquelles le contraste entre la causalité magique et profane n’est
pas encore aussi prononcé, et où il commence seulement à se former. Il y
a, en effet, une série d’actions de ce genre où l’affinité avec les pratiques de

1 Vol. XCII (1907), pp. 21—25, 40—45, 61—65.
2 II y a cependant une phrase qui, malgré tous mes efforts, m’est restée absolument

inintelligible: «Erst auf der dritten Stufe begegnen wir derjenigen Gattung von Handlungen,
die wir ausschließlich als deren normalen Typus anzusehen meist gewohnt sind, weil sie, wenn
auch nicht am häufigsten Vorkommen, so doch die einzige Gattung repräsentieren, die mit
Reflexionen verknüpft ist, und weil wir so zu handeln wünschen und andere ermahnen» (p. 22),


